
CONTACTS INTERLINGUISTIQUES ENTRE LE 
KARIB ET LES CRÉOLES DES CÔTES GUYANAISES 

par Odile Renault-Lescure 

Entre les sociétés amérindiennes dontla présence dans les Guyanes est anté- 
rieure à l’occupation européenne et les sociétés qui s’y sont installées postérieu- 
rement, comme les sociétés créoles, se sont établis des contacts dont nous allons 
tenter ici de cerner un des aspects, l’aspect linguistique. Cela nous conduira à 
essayer d’en mesurer l’impact dans le développement des langues parlées par ces 
sociétés, leurs apports réciproques et les facteurs qui ont joué un rôle dans ces 
dynamiques linguistiques. Notre analyse se limitera a u  relations entre une langue 
karib, le galibi, parlé dans les régions côtières du Surinam et de Guyane française, 
et les créoles parlés dans ces mêmes régions, le sranan, communément appelé taki- 
taki, e t  le créole guyanais. 

Le galibi était déjà parlé sur les côtes guyanaises aux temps pré-colombiens, 
les sociétés Karib, venues du bas Amazone se partageant l’occupation des rivages 
avec les Arawak, plus anciennement occupants de la région, originaires d’Ama- 
zonie centrale. Cette langue galibi, dont on a des attestations très tôt (Boyer, 
1654; Pelleprat, 1655 ; Biet, 1664), est parfois identifiée (Frederici, 1960), 
comme le karib ade terre fermen, par opposition au karib <<des îles, rapparté 
par Breton, langue arawak dont le lexique est composé pour une large part d’em- 
prunts karib, résultats de l’histoire de la conquête des Petites Antilles par les 
Galibi. 

Lorsqu’apparaissent les langues créoles, dès le XVII‘ siècle, pour le créole 
guyanais (Atlas de lu Guyune, 1979), le galibi témoigne déjà des premiers chocs 
avec les Blancs : le nombre de ses locuteurs est passé, entre 1650 et 1700   at la^ 
de lu Guyane, 1979), de 3000 à 1500 et son lexique s’est augmenté d’emprunts 
espagnols, portugais, hollandais, autant de mots nouveaux pour désigner I’intro- 
duction de ces objets qui induisirent des changements technologiques définitifs. 

En voici quelques exemples, attestés dans les premiers documents sur le 
galibi (tous les exemples galibi transcrivent les mots dans leur forme phonologique 
actuelle et figurent dans le lexique de Renault-Lescure, 1985): 
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Odile Renault-Lescure, ORSTOM, France 
O 1990, Études créoles, vol. XIII, no 2, pp. u 
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pi:la avoilea < esp. ou port. vela cf. Boyer 
kamisa <<tissu, pagne. < esp. ou port. camisa cf. Biet 
sapa:to (<chaussure>> < esp. sapato cf. Pelleprat 
kasu:lu <<perle de verre. < port. casu:lo cf.'Biet 
subi:kili <(miroir>> < holl. speigel cf. Boyer 
a1a:kabu:sa <<fusil>> < esp. arcabuz <<arquebuse>> cf. Boyer 
a:sika:lu acanne à sucre>> < esp. ou port. azucar <(sucre* cf. Biet 
pe:lo <<chiens < esp. perro cf. Pelleprat 
pa:ka <<bovin. < esp. ou port. vaca cf. Biet 
palansisin (<Français>> < port. francês, esp. francés cf. Boyer 
ka1e:da apapier, livren < esp. port. carta <(lettre>> cf. Boyer 

De cette première période coloniale, marquée, tant au Surinam qu'en Guyane 
française par des activités commerciales entre Amérindiens et  colons, mais aussi 
par des hostilités et des combats viennent encore quelques emprunts qui s'ajoutent 
aux premiers; puis, à l'image des relations de marginalisation des Galibi par rap- 
port aux colonies dès la fin d u  XVIII" siècle, e t  après la période des missions 
jésuites, les influences des langues européennes s'effacent. 

C'est alors qu'on voit apparaître dans les relevés de vocabulaire suivants les 
premiers emprunts à des langues créoles, au sranan d'abord (les exemples sranan 
sont extraits du  Woordenli$ Srunun Nederlands English, 1980) : 

relevé par Crevaux (1882) : 
watalakan <<cruchen < sr. watrakan 
relevés par de Goeje (19 10) : 
ta1a:pu <<échelle. < sr. trapoe 
ki:si <<caisse>> < sr. kisi 
suwa:pulu <<allumette>> < sr. swafro 
lampu alampen < sr. lampoe 
pusipusi ((chats < sr. poespoesi 
po1o:min <(farine de froment, < sr. bron 
bi:li <(bière>> < sr. bici 
kondele (<village>> < sr. kondre 
ke1e:ge (<église. < sr. kerki 
sondu apéchén < sr. sondoe 
yu:lu <<heure* < sr. joeroe 
siko:lo <<école, < sr. skoro 

puis au créole guyanais: 
relevé par de Goeje (19 10) : 
sansu ceunité monétaire de 5 centimes>) < cr. sansu 

Et notons que, depuis le début du  XX' siècle, les missionnaires du  Surinam 
voyaient leurs activités auprès des Amérindiens facilitées par l'extension de leur 
pratique de la alingua franco,  même si tous ne la connaissaient  pa^ (Hoff, 1968). 

Les premières marques d'influence lexicale des créoles, notamment du  sra- 
nan, apparaissent donc au cours du  XIX" siècle. Les emprunts extraits de de Goeje 
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ont été ici notés sous leur forme actuelle, mais ils furent collectés SOUS une forme 
phonologique non encore intégrée au galibi (exemple du  dernier de la liste 
ci-dessus, noté par l’auteur ccskyala,), ce qui traduit un usage récent. 

Par la suite, l’emprunt lexical aux langues créoles va se développer suivant 
des modalités particulières sur lesquelles nous reviendrons plus loin. 

L‘histoire des contacts des créoles avec les langues amérindiennes est plus 
difficile à cerner car elle se mêle sans doute au processus de création même des 
créoles. Néanmoins l’observation des vocabulaires permet quelques remarques sur 
les apports amérindiens à leurs lexiques. 

Ne disposant pas d’un matériel lexical complet, j’ai choisi quelques champs 
lexicaux, non pas au hasard, mais guidée par les tendances qui se dégageaient 
à Ia lecture des différents documents, lexiques, dictionnaires et grammaires, et 
qui faisaient apparaître des zones privilégiées d’apports amérindiens, zones liées 
au milieu naturel+et à son exploitation. J’ai donc consulté par la suite des flores 
(Flora of Surinam, Flore de lu Guyane frunpise), ainsi que les (<Pharmacopées tra- 
ditionnelles en Guyane,, (Grenand, Moretti et Jacquemin, 1987). 

Observons en premier lieu une liste de noms de palmiers, famille de plantes 
d’importance essentielle dans I’économie traditionnelle amérindienne - fruits; 
palmes, bois, usages médicinaux (les transcriptions orthographiques sont celles 
des ouvrages desquels ont été extraits les noms): 

-5 

PALMAE 
Noms scient.$?ques Créoie guyanais Sranan 
Astrocaryum mumbaca Mart ti ouara pakiramaka 
Astrocaryum paramaca Mart counana paramaka I’ 
Astrocaryum sciophilum Mique1 mouroumourou boegroemaka 
(Pulle) pingomaka 
Astrocaryum vulgare Mart. aoura awara 
Attalea regia Mart. 
Attalea maripa Mart. maripa maripa 
Bactris elegans Barb. Rodr. 
Bactris maraja Mart. 
Bactris monticola Barb. Rodr. 

Desmoncus sp. 
Euterpe oleracea Mart. 

Geonoma baculifera Kth. 
Iriartea exorrhiza (Mart.) 

Manicaria saccifera Gaertn. 
Mauritia flexuosa L. 
Oenocarpus bacaba Mart, 
Oendcarpus bataua Mart. 

zagrinette 

zagrinette 

ti ouara 
pino 
ouasseye 
uai 
aoura mon pé 

toulouri 
bâche 
comou 
pataoua 

heegronmaka 

koemba 
kiskismaka 
bambamaka 
pina 

tas 
ingipina 
ingiprasara 
troeli 
morisi 
koemboe 
patawakoemboe 

I 
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O n  constate que la majorité des noms de palmier, que ce soit en sranan ou 

counana, mouroumourou, aoura, maripa, parepou (paripoe), ouasseye (pina, pra- 
sara), uai, toulouri (troeli), morisi, caumou (koemboe), pataoua. 

D'autres sont des composés dont un des éléments est repris dans la liste 

ti ouara, aouara mon pè, gros caumou, gran maripa. 

Le reste des noms, une minorité, a une autre origine, avec en sranan une 
forte proportion de noms composés. 

Mais si l'on change de famille botanique et  que l'on observe des noms d'Eu- 
phorbiaceae et de Ceaesalpiniaceae, plantes d'usages divers, ici principalement 
médicinal, on observe une forte proportion de noms de plante d'origine non amé- 

en créole guyanais, sont d'origine amérindienne : 

ci-dessus : 

..~ 

rindienne, souvent descriptifs. 

EUPHORBIACEAE 
Noms scientifiques créole 

Jatropha urens L. zouti lance 
Euphorbia cotinifolia L. nivrée indien 
Euphorbia prostrata Aiton. madlomé 
Hura crepitans L. bois diable 
Manihot esculenta Crantz. manioc 
Maprounea guyanensis Aublet. radié chancre 
Omphalea diandra L. liane papaye 
Phyllanthuss amarus Schum. et Thonn. 

Phyllanthus subglomeracus Poiret. counami 
Ricinus communis L. palma-chr isti 

graine en bas feuille 

CAES ALPINI ACE AE 
Noms scientifiques Créole guyanais 

Bauhinia kunthiana J. Vogel. échelle toti 
Cassia alata L. bois dartre 

Cassia occidentalis L. 
Copaifera guianensis Desv. 

café zerb pian 
coup a w a 
bois capayou 

Eperua falcata Aublet. 
Hymenaea courbaril L. 

, ,, 

wapa 
courbaril 
caca chien 

Dicorynia guyanensis Amsh. angélique 
Caesalpinia Bonduc Roxb. zieu bourrique 

Vouacapoua americana Aubl. wacapou 
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sranan 
krasiwiwiri 
koenapalu 
merkiwiwiri 
posentri 
bitakasaba 
pikintiki 
baboen-noto 
d j arbi ta 
fìnibita 
koenami 
krapata 

Sranan 

sekrepatoetrapoe 
smeriwiwiri 
srabikiwiwiri 
jorkapesi 
oproe-oedoe 

biti-oedoe 
loksi 

basraloksi 

wakt ipikinso 
broin-ati 

--. 
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Ajoutons 2 cela une liste de mots d’origine amérjndienne utilisés dans la 
dénomination d’éléments de la culture matérielle (extraits du dictionnaire du  créole 
dit <<karipuna, (Picanco Montejo, 19SS), dialecte du créole guyanais parlé par 
des communautés indigènes Karipuna dans le Territoire de I’Amapa, au Brésil, 
et du Woordenlijst (1980): 

Créole kar$zina 

amak 
butu 
huku 
kabe 
kasab 
katuhi 
kaxiri 

khukhu 

kui 

manahé 

uauahi 

Sranan Francais 

amaka 
boetoe 
roekoelkuswe 

kasaba 

kasiri 
kasripo 
koerkoeroe 
kroejara 

makoki 
manari 
matapi 
pagara 
sakoera 
simali 

hamac 
bâton 
roucou 
case 
galette de manioc 
hotte 
bière de manioc 
jus de manioc 
panier 
pirogue 
calebasse 
vannerie 
tamis 
presse à manioc 
panier 
crème de manioc 
râpe à manioc 
éventail à feu 

I1 n’y a cependant pas d’exclpsivité: le champ lexical du  travail du manioc, 
par exemple, présente d’autres formations, simples (kulev <<presse à manioc >), pla- 
tin <<plaque de cuisson du manioc,) ou complexes (manahé fin, manahé kwak 
désignent divers tamis). 

En outre il faut noter que ces noms non seulement sont issus de langues 
différentes - tupi, karib, arawak - mais témoignent de contacts divers, directs 
ou indirects avec les populations amérindiennes. 

Les Européens ont nommé tôt certaines plantes ou animaux, dont les noms 
empruntés aux langues amérindiennes, apparaissent dans la littérature <<colo- 
niale>>. On les retrouve répertoriés dans le dictionnaire américaniste de Friederici, 
avec leurs premières attestations. C’est le cas par exemple de <<awara,, <(maripa*, 
<< toulouri )), <( kumu >>. . . ou cccarapa >), << courbaril )), <( manioc )). . . ou <c huku >), 
<< katuhi 3). 

D’autres, comme akunamin (karib et tupi) ou c<kunapalu>> (karib) pour les 
noms de plante, ou ccuauahi )), apagha,, d’emplois plus régionalisés, semblent 
liés à des contacts directs. 
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À partir de ces quelques remarques, que peut-on dire du  rôle des langues 
amérindiennes dans le développement des créoles? 

Si les apports amérindiens, et parmi eux karib ou plus spécifiquement galibi, 
ont contribué à la dénomination d’un milieu nouveau et de son exploitation, d‘un 
certain contact culturel, il semble qu’ils ne furent’ pas l’outil de dénomination 
prédominant de l’inconnu. La création lexicale créole semble plus s’appliquer à 
interpréter son expérience de la nouveauté en la rapprochant du connu. 

C‘est un des aspects abordés par Grenand et al. lorsque ces auteurs soulignent 
la part due aux facteurs historiques dans la composition de la pharmacopée créole. 
Ils rappellent que les premiers voyageurs et les premiers colons utilisaient large- 
ment les plantes médicinales soit en acclimatant des plantes européennes ou d’au- 
tres régions tropicales, soit en attribuant aux plantes guyanaises les noms et les 
usages de plantes connues, et ajoutent <<Plus tard, les esclaves noirs firent de même 
d’autant plus facilement qu’ils retrouvaient une flore tropicale qui leur était fami- 
lière>> (1987 :40) 

Reprenons maintenant l’observation des mots galibi empruntés aux créoles. 

Ils s’organisent de manière frappante suivant une stratification chrono- 
logique : 

- une vague d’emprunts au sranan: ces mots totalement intégrés aus  struc- 
tures phonologiques, morphosyntaxiques et sémantiques du  galibi n’ont pas de 
concurrent, ni sous forme d’emprunt à une autre langue ni sous forme d’autre 
type de néologie; 

exemples : 
ma:ti acamarade (vieilli), Créole), < sr. mati acamaraden 
sinesi <(Chinois, < sr. snesi 
pe1e:le <<pain. < sr. brede 
aleisi ccriz,, < sr. areisi 
a1e:miki <<citron>> < sr. lemki 
pate:le abouteille,) < sr. batra 
ka1a:si (<verre à boiren < sr. grasi 
nuya:li anouvel ann < sr. njoenjari 

À ces emprunts au sranan viennent s’ajouter des emprunts au créole 

puwe:la <<bâche, < cr. pwela 
pi1 ulampe de poche,) < cr. pi1 

Dans la mgjorité des cas, ceux-ci sont ou bien en concurrence avec les 
emprunts au sranan (a) ou bien apparaissent avec une distribution géographique 
précise comme variantes des emprunts au sranan (b) : 

guyanais : 

(a) monti <<montre, < cr. mont - o1o:si < sr. oloisi 
bwe:ti <<boîte), < cr. bwat - be1e:kili < sr. brekri 
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Ces dernières variations renforcent la répartition dialectale entre aire orien- 
tale, plus sensible à l’influence du créole guyanais et aire occidentale, plus ouverte 
à celle du sranan. 

On rappellera ici que les Galibi au XIX‘ siècle s’étaient regroupés dans la 
zone du Maroni e t  qu’ils y vivaient à l’écart de la colonie. Cependant, il faut noter 
que vers le milieu du XIX‘ siècle, l’histoire du bas Maroni change avec la création 
d’Albina puis de Saint-Laurent et plus tard les activités liées à la découverte de 
l’or. Albina est un petit centre commercial dont kloos (197 1) nous dit que malgré 
sa petite taille, il était une réduction de la société pluriculturelle surinamienne 
où se côtoyaient des Chinois, des Indiens de l’Inde, des Javanais, des Créoles, 
des Hollandais, des Amérindiens acculturés, chacun des groupes parlant sa propre 
langue en plus d u  sranan, des Djukas et d’autres Noirs Marrons du haut et moyen 
Maroni, des Wayana et des Arawak, sans compter les visites quotidiennes de 
Galibi. 

C’est comprendre le poids véhiculaire du créole et son importance dans les 
échanges; pour les Galibi le sranan semble d’abord avoir été la langue du  contact 
avec le monde des Blancs, tout en indiquant également une certaine convialité 
avec celui des Créoles : c’est aussi la langue des relations de compérage et des jeux 
par exemple. 

En Guyane française, le créole guyanais a supplanté pour une grande part 
le sranan comme langue d’origine des emprunts, mais le rôle des créoles dans ce 
contact paraît bien le même, c’est à la langue véhiculaire quelle qu’elle soit qu’em- 
prunte le galibi. 

Actuellement la situation de contact interlinguistique a changé dans la 
mesure où les créoles ne paraissent plus être à la source de l’emprunt, remplacés 
par les langues européennes. La situation n’est cependant pas toujours claire dans 
la mesure où les formes empruntées, qui, pour diverses raisons ne sont pas intégrées 
phonologiquement au galibi, ne sont pas toujours imputables à l’une ou l’autre 
langue. 

mu:nu <<personne* < cr. moun - suman  5 sr. soema 
legliz <<église, < cr. legliz - ke:lege < sr. kerki 

kafe <<café N 

chapo ((chapeau, 
ariko <<haricot>> 

Nous rejoignons ici une question liée à l’évolution des créoles, mais on peut 
noter une tendance des jeunes Galibi à utiliser une forme phonologique semblable 
à celle du français, dans le cas de mots comme: 

aliimec alors que l’emprunt au créole ahmet existe, ou encore bwat à côté de bwe:ti, 
pikiir à côté de piki. etc.. . 
II reste à définir, dans ce processus, la part du  bilinguisme françaidgalibi 

installé avec la scolarisation en français, la part que prend le français comme langue 
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véhiculaire, sa connaissance, comme c’est le cas pour le hollandais au Surinam, 
devenant nécessaire dans un nombre croissant de domaines, notamment ceux qui 
sont liés à la vie urbaine et au monde du  travail salarié. 

Deux aspects des contacts entre les créoles et le galibi méritent encore d’être 
soulignés. Le sranan semble avoir un poids linguistique au Surinam que n’a pas 
eu le créole en Guyane - il faut se rappeler le nombre d’esclaves respectifs dans 
les deux colonies au moment où ils s’élaboraient: en 1777, 8441 en Guyane, à 
la même époque 75 O00 au Surinam. Langues des contacts, les créoles ont d û  
être perçus comme des langues dominantes par rapport aux langues amérindiennes, 
comme en témoignent les expressions créoles, intercalées dans les récits, par 
exemple, mais cette situation est aussi en évolution. 

Nous terminerons cette tentative de cerner les apports réciproques des 
langues créoles et d u  galibi en les comparant. O n  s‘aperçoit en effet que contrai- 
rement aux langues créoles dont la part d’emprunts d’origine karib semble res- 
treinte, la langue galibi a largement puisé dans leurs lexiques. L’observation de 
la structure générale d u  lexique moderne du  galibi montre que les objets et les 
êtres ont généralement été introduits dans la langue avec leur nom d’origine. 

Dans la mesure où le galibi innove volontiers également par néologie de 
sens ou de forme, se prêtant facilement à la description, quelle motivation le pousse 
à emprunter? On peut penser que contrairement aux créoles, le galibi a cherché 
à s’approprier l’inconnu par le biais de la langue, ce que pourrait corroborer la 
conception du langage chez les Galibi, rapportée par DE GOEJE eles Kalina disent 
que. .l. les mots de leur langue sont adéquats aux choses,, , et citée par Queixalos 
(1989) qui qualifie cette attitude de ccréalisten. 

, 
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